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IL EST
A ce momeat-Jà, il u’éttil pas 

encore puni; c’était quelque.-; heu­
res avant. Tout le mouue étau 
réuni pou’ le voir une fois en­
core lui, Gahin, le vrai, le vrai u. 
vrai. Tout le monde élan col li é, 
nuque rasée, tout propie comme
s ’il s'ag-issalt d une Jolie renune.

un l’apercevait pai Poaiiohail- 
ieinenl de la porte; il anémiaii 
que tout le monde fut arrivé et 
quand tout le inonde fut là, il 
attendit encore un peu; on a l>eau 
être vedette de cinéma, on se
souvient d’avoir Tait du théâtre 
on soigne son entrée...

Ça y est, . le voilà, la porie 
s’ouvre, 11 arrive... C’est d'abord 
une nuée de femmes, certaines 
jolies — pas toutes — et puis lui.

Il est beau, 11 n’a pas l’air mé­
chant, il est si blond qu'on ie 
croit blanc, il est tout rose oe 
visage et très gentil. Clic, clac ! 
éclairs éblouissants; un homme 
se précipite et met un genoux en 
terre; est-ce un suppliant avec
une supplique ? Non, un photo­
graphe . avec un appareil tout 
juste gros comme un sandwich.

— M. Gabln, s’il vous plaît, 
prenez une tasse; elle est vide, 
ça ne fait rien, ça Ira très bien 
quand même; là... voilà... très 
bien.

Le photographe met un œil 
dans le viseur, l’autre œil ,so
nxe, devient vitreux, les traits so 
crispent... clic; Je visage du, pho­
tographe se rassérène, ¡1 rede­
vient normal, 11 est libéré el re­
commence son petit jeu, avec son 
sandwich noir, sous un autre 
angle.

l>n monsieur explique des cho­
ses à des Journalistes qui ont sor­
ti carnets et crayons : « M. Ga- 
bin va faire ceci, dt puis cela; Il

PARTI...
n’a pas voulu prendre le Clipper, 
il a bien raison; il va s'embar­
quer à Lisbonne sup l’Exeter, 
ete., etc... » Les crayons crissent 
et déchirent le papier, c’est c« 
qu’on appelle : prendre une in­
terview.

Lui parle un peu, très calmr 
ment; il dit que ça lui donne du 
noir de quitter la France, mais 
qu’il reviendra en septembre el 
que, môme s’il devait repartir, il 
Se ménagerait toujours un Olm 
chez nous, il dit qu’il ne sait pas 
avec qui il va tourner et que, 
d’ailleurs, 11 ne .veut pas arriver 
là-bas en « casseur », qu’ils con­
naissent tellement bien le ciné­
ma qu’il se sent déjà une âme 
d’apprenti; il dit que, pour le 
moment, il potasse ferme son an­
glais; .11 éclaircit un point d’his­
toire : il n’a pas été mécano na­
guère parce que son papa ne 
voulait pas qu’il fasse du théâ­
tre, car, contrairement à ce qni 
se passe d’habitude, il avait jus­
tement un papa acteur qui pen­
sait à le vouer au théâtre; lui n’y 
tenait pas plus que ça au début, 
et puis ça lut est venu, et puis 
ça lui est resté.

On ne lui demande pas s’il est 
vraiment llancé avec Michèle Mor­
gan, d’abord parce que ça ne re­
garde personne et ensuite parce 
qu’il répondrait certainement : 
« Mais non, voyons, c’est une 
excellente camarade et c'est 
tout. » Vrai ou pas vrai, on . ne 
serait pas pire avancé... alors ?

On mange des olives, on cra­
che les noyaux, on boit du cham­
pagne, on volt passer des baga­
ges, et puis on s’en va.

Lui aussi, mais lui va plus loin 
que nous.

R. M. Arlaud.

ES ROI R S.

PIERRE JOURDAN
Il e.-i ires très fréquent que les jeunes gens, 

au hasard ,le l'existence, . choisissent une voca­
tion, un métier différent de celui que des
parents muser valeurs avalent suggéré, con­
seillé.

C’est humain... Mais seulement si cette li­
berté, cot entêtement s’exercent au profit de 
ces « hoi-s-la-loi » paternels; et c’est, je crois, 
le cas do Pierre Jourdan, hier élève de philo­
sophie, aspirant étudiant en droit, aujourd'hui 
jeune premier de cinéma.

— « Après mon baccalauréat, me dit-il, je 
quittai Je lycée Iloclie et m’installai à Paris 
J’aimais le cinéma et rêvais de m’adonner en­
tièrement, malgré quelques oppositions... à un 
art si riche d’expression et capable de rendre 
tant de sentiments, contrairement â mes autres 
camarades, je ne songeais qu’à la mise en 
scène, non pas par excès d’ambition ou par fa­
tuité, mais parce qu’elle permet de découvrir 
lous les secrets des éléments qui composent un 
art qui a depuis longtemps conquis l'amour de 
la jeunesse’: prises de vue, interprétation, 
synchronisation, décors, on y apprend tout.

« Les écoles où l’on enseigne au débutant la 
mise en scène faisant encore défaut, je fus 
obligé de solliciter une place d’assistant à plu­
sieurs metteurs en scène, el c’est seulement 
après six mois de patience qu’un metteur en 
scène, l’un des plus grands, me prit sous sa 
protection.

« Avec curiosité, je pénétrai dans les stur 
tllos eâ m’initiai do mon mieux à ce « Job » 
qui exerça sur moi une attirance que je n’au­
rai Jamais crue aussi forte. Entrée des Artis­

tes se termina plus vile que je ne le désirais; et 
Marc Allégret, satisfait de ma collaboration... 
hum !... me fixa rendez-vous pour plus tard. » 

Plus lard, ce fut Le Corsaire et le Diogène 
du cinéma s’étant aperçu que son Jeune assis­
tant possédait toutes les qualités d’un jeune 
premier lui confia en rôle Important. Hélas, le 
« Mektoub » contrecarra l’espoir de celui-ci et 
la volonté de celul-lâ; et comme chacun notre 
jeune Cannois eut sa pan de déception.

Septembre-Janvier, Juste Je temps d’adapter 
le cinéma à la nouvelle situation nationale, et 
le Sepllème Art ressuscite sous le signe de ses 
pli s grands pionniers. Marcel L’ilerbler re­
prend sa Comédie du Bonheur et redonne à 
Pierre Jourdan une autre chance. Jean Renoir, 
Informé de l’exrellente création qu’il y a raite] 
l’engage avec Micheline Presles, pour Interpré­
ter une Tosca rajeunie pour la circonstance.

Juin, le cinéma est de nouveau en veilleuse; 
mais cela ne sera pas l'avis de Mare Allégrel 
qui continuera la réalisation de Parade en Sept 
Nuits. Notre « Tyrone Power » — raut-ll le 
dire ? — retrouve son protecteur et Interprète 
un sketch écrit spécialement pour lui par Mar­
cel Achard.

Aujourd’hui â Marseille, devenu le Foyer du 
cinéma Trançats, Pierre Jourdan tourne uti 
nouveau film au studio Pagnol. Demain à Nice, 
un autre aux côtés de Danielle Dan-leux.

L’insllnet artistique, le sens psychologique 
du réalisateur d'Entrée des Artistes sortirent 
de l’ombre trois jeunes filles et leur permirent 
de connaître aussitôt la gloire. Nest-ce pas 
Simone Simon, Michèle Morgan, Janine Darceyl 

Pierre Jourdan trahlra-t-'J relie renommée-1? 
Je ne le pense pas. La consécration officielle du 
public viendra confirmer cette opinion.

CHUKRY-BEY.
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VERSIONS ORIGINALES
ET SALLES S P É CI AL I S É E S
■ Quelques années après le début du film 
parlant s’entama une de ces bonnes 
vieilles disputes à prolongement, sem­
blable à celle qui au beau temps du théâ­
tre -sépara les Classiques des Romanti­
ques; celle de la version originale contre 
la version doublée. Les partisans de la 
première, recrutés parmi les véritables 
armateurs de cinéma perdirent assez vite 
des points avec le progrès de la techni­
que du doublage; certains procédés, cer­
tains acteurs particulièrement adroits 
parvinrent à donner absolument l’illu­
sion de la « vraie parole ». Seuls quel­
ques raffinés restèrent fidèles, plus que 
fidèles, fanatiques; pour eux se créèrent 
ces temples qui avaient nom Salles Spé­
cialisées, elles se multiplièrent à 
Paris d’abdrd, puis apparurent en Pro­
vince: le Star à Marseille, le Studio de 
la Fourmi à Lyon connurent alors de bel­
les soirées. Puis il y eut une certaine 
dévalorisation pour des raisons absolu­
ment étrangères au public dont le goût 
restait constant mais pour des raisons de 
politiques commerciales, les profession­
nels du film se refusèrent â sortir en 
double-version des œuvres de valeur et 
les salles spécialisées à part de rares au­
baines durent se contenter de menu fre­
tin que l’on n’avait pas jugé bon de 
franciser. La version originale connut 
une période moins triomphante et na­
turellement les directeurs clamèrent 
« vous voyez bien qu’ils n’aiment pas 
çà » et l’on assista à un© curieuse for­
mule. Certains établissements voulant 
garder l’estime de leur clientèle, passè­
rent assez régulièrement des versions 
originales mais un peu honteusement, 
en cachette, sans l’annoncer, chose sans 
précédent dans ce monde cinématogra­
phique où tout est tapage et publicité. 
Comme dans une, société secrète on se re­
connaissait à certains signes, une affi- 
elie en langue étrangère, le titre primitif 
mis entre parenthèses après |.e titre fran­
çais. En France néanmoins version ori­
ginale signifiait toujours en langue 
anglaise, alors que des pays voisins de 
tangue française, la Suisse et la Belgi­
que donnaient couramment des versions 
allemandes ou italiennes.

A Marseille où l’on fut relativement 
favorisé, une salle, le Club, adopta, réso­
lument cette formule « en cachette » de­
venant en quelque sorle mi-spécialisée 
et présenta des morceaux de choix com­
me Show~Boat, Cette Nuit est notre 
nuit, Meurtre de la Rue Morgue, Grcen- 
Pasturcs. Sue Mauvaises têtes, Vacances, 
Follow the fleet, etc,. Entre temps sur­
venait une grande victoire de la version

originale üead End, le filin qui révéla 
les fameux « six gosses » et deux ans 
plus tard celte œuvre prodigieuse qui 
prouva définitivement combien il pou­
vait être inutile de comprendre l’anglais 
pour être pris par une grande émotion: 
U s 'Hauts de Hurlevent. L’engouement 
fut inouï, tous les publics si l’on peut 
dire, conscrèrent ce triomphe. Le cercle 
des partisans ou tout au moins des sym­
pathisants de la version originale dépassa 
largement les premiers amateurs et leur 
cercle de snobs; à partir de- ce moment 
le film dans sa langue d’origine fut enfin 
mis sur pied d’égalité avec le doublé le 
plus parfait. D’autres salles en panachè­
rent. leur programme, tel le MajeSHc (à 
Marseille toujours) qui glissait avec un 
autre « gros morceau » des bandes de la 
classe de Mary the girl, Frivolity. La 
Douairière et les gangsters ou plus ré­
cemment en bonne place enfin La Glorieu­
se Aventure avec Gary Cooper; cette 
goutte d’humour concentré qu’était Di~ 
vorcé malgré lui e t surtout, l’inoubliable 
Nuit de Gala qui devait à la version ori­
ginale sa dynamique fraîcheur et son sel 
trépidant.

Des questions d’ordre technique issues 
des difficultés actuelles raréfient le dou­
blage. On ne saurait s’en plaindre et 
voici que deux des salles que nous ve­
nons de citer: l.e MajesHc et le Club se 
joignent selon cette formule que le jar­
gon professionnel appelle tandem pour

B A R B A R A  S T A N W Y C K  
que nous reverrons dans Breakfast for two 

en version originale

présenter des programmes panachés: 
moitié doublé moitié intégral à égale 
valeur.

Mais pourquoi diable ne le disent-ils 
pas ouvertement ? Pourquoi continuent- 
ils à se cacher ? Ainsi, la semaine pro­
chaine ce « tandem » sort Breakfast 
for two, en mêmie temps que. Parade 
ries Ondes, un Jack Hyllon partielle­
ment doublé — je dis partiellement, 
car les plus forcenés partisans de l’a­
daptation ont compris que dans les 
morceaux de rythme il était impossible 
de .juxtaposer un texte traduit.

Or, .avec cette méthode de glisser le 
film en anglais, si l’on n'est pas sans 
cesse à l'affût., pendu au téléphone ou 
harcelant la caissière pour se rensei­
gner: « est-il doublé ou non ? » on ap­
prend la semaine-suivante que l’on a raté 
une belle scirée cinématographique- I! 
nie semble que si j ’étais directeur de 
salle, je n’aurais pas cette timidité, que 
j ’écrirais en .lettres de ’feu sur la façade; 
« Ici on passe ce film dans son état na­
ture » et que je n’aurais en définitive 
qu’à m’en louer.

De même que dans la grand© presse 
— si vraiment elle voulait Informer 
il devrait y avoir un palmarès des éta­
blissements passant des documentaires ; 
on devrait trouver la liste hebdoma­
daire des versions originales. Car pour 
mon compte si je manquais un film de 
la classe de Breakfast for hoo. si par 
défaut de renseignements je ne pouvais 
voir ce couple trop peu connu que for­
ment Barbara Slanwyck et Herbert Mar­
shall, ce couple proprement .indoublable 
tellement chez eux le texte et le jeu ne 
font qu’un, il me semble que je garde­
rais une fameuse dent contre le directeur 
responsable et le journaliste négligent; 
les bons moments sont trop rares pour 
qu’on se permette d’en laisser échapper 
un seul.

M. Ron.

NOTRE, COUVERTURE

La joie Madeleine Sologne, dont 
nous avons déjà eu l’occasion de par­
ler ici, vient de trouver dans Le Danu­
be bleu, d ’Alfred Rode, un rôle con­
venant parfaitement à son type et à sa 
personnalité.

C est avec p:aisir qu on la reverra 
dans cette œuvre musicale et fantai­
siste qui débute au Pathé-Pnlace cette 
semaine.
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UN SPORTIF DU CINÉMA FRANÇAIS

CHARLES MOULIN
C ’est un problème qui s’est toujours posé, 

qu’il s’agisse d’écrivains, de peintres, d ’ar­
tistes, que -de déterminer si la meilleure for­
mation se fait par Renseignement de i ’éccle 
ou par la soum.ssion aux instincts les plus 
purs de la nature. Il est évident que l ’école 
donne du métier; elle n’est pas en pouvoir 
de cenférer le génie.

N ’aibns pas si loin. Et disons plus mo­
destement que l’école, susceptible de donner 
de l’adresse, de l'allant, du mordant, n’a le 
plus souvent fait que limiter un être dans sen 
expansion naturel'e. Mais Me danger, pour 
un artiste, d ’aborder spontanément les feux 
de la scène ou de la camera, consiste évidem­
ment en ceci que, placé dans ;tes conditions 
aussi nouvelles de mouvement, il évitera dif­
ficilement de s’y montrer avec timidité et par 
conséquent avec gaucherie.

L ’affaire n’est pas simple. Il y a des siè­
cles qu’on en discute, et si j ’en ai pesé les 
termes, ce n’est pas avec la prétention de 
ccnc'ure d ’une façon générale, mais c’est 
parce que, parlant de Charles Moulin, je 
me trouve en présence d ’un artiste qui ne 
doit pas grand’chose à l’enseignement et qui 
tire ses qualités de sa nature même.

Il ne semblait pas que ce Provençal de 
trente ans fût incliné dans sa jeunesse vers 
es studios. Ses. premières manifestations pu­
bliques furent des manifestations de sportif. 
On a dit de lui qu’il est un athlète taillé 
danc le roc, qu’il est île Tarzan français. On 
dira plus encore si l’on ajoute qu’il sait se

dévouer à une cause et que, par conséquent, 
il est capable «e vie intérieure, d ’enthousias­
me.
. O p. le vit consacrer bénévolement son 
temps aux « minimes » du S. C . U. F. A  
ess enfants, il enseigna la course, le saut, la 
lutte, iè ballon. I leur, fit pratiquer les jeux 
de plein air. I! les conduisit à la piscine. Il 
savait aussi, améicrant la condition physi­
que, améliorer les qualités morales, enseigner 
la discipline, : ’ordre, ce qui donne à '.’ensei­
gnement une' odeur d ’apostolat.

par

CLAIRE DEVAL
I! pratiquait lui-même les sports avec une 

passion que la sagesse centróle. Faut-il rap­
peler sa course magnifique dans cette Coupe 
ce Noël qui exige non seulement une résis­
tance rare, mais une volonté de fer.

Ce fut Léon M athcî qui découvrit Char­
les Moulin, un jour, à  Hossegor. Il joua 
dans son premier film (Aloha , le Chant des 
îles), le rôle du chef canaque Manika. Non 
seulement il y parut avec : a vigueur d ’un 
homme de la nature, mais il sut exprimer 
avec une vérité qui frappa, les qualités sim­
ples qui devaient être celles de ces hommes.

L ’écueil est, évidemment, pour ces rô'tes,

de se voir entraîné par les situations dans un 
de ces romantismes qui furent cher à Cha­
teaubriand. Les situations sont exceptionnel­
les, et les ectures que font les 'hommes des 
livres d’aventures, leur donnent le plus sou­
vent une optique fausse. On comprend que 
Chartes Moulin n'a pas dû se laisser entraî­
ner par ces agréments de littérature mais, 
tirant ce sa propre réflexion le sens de la 
grandeur native des hommes de la prairie, 
il l’exprima avec un naturel évident. C ’est là 
sa qualité première.

F t il la marqua d’une façon non moins 
évidente dons le ira te que lui confia Marcel 
Pagnol, pour qui il a si grande admiration.
I' jcua le rôle du pâtre dans La Femme du 
Boulanger et l’on raconte qu’il s’en allait 
tout seul méditer dans les plaines et rêver au­
tour des troupeaux auprès desquels il revien­
drait plus tard, mais cette fois sous L’objec­
tif.

Il eut, dtfns ces jour-là, des attitudes 
d’une simplicité vraie, assis dans l’herbe, 
sur un angle de falaise; et, dans le visage, 
toute 'a lumière que lui versait le ciel. On 
n’cub'ie pas la dcuceur qui illuminait le vi­
sage de ce berger; la  vaste campagne sem- 
b'ait n’avoir d ’autre mission que de l’enca­
drer.

Vous souvenez-vous de ce moment où il 
se tient le visage contre la rcue de fa brouette 
et les yeux plein de songes ... De cet au­
tre moment où, debout près de l’échelle, le 
sens de sa pensée est exprimé par sa physio­
nomie et par le mouvement de sa main tout 
aussi bien que par les paroles qu’il pronon­
ce ? On sent bien qu’il' n’est plus lui-même, 
l’acteur Charles Moulin, mais un homme 
entièrement captif du personnage qu’il in­
carne, entré en quelque sorte dans sa peau, 
transposé dans une autre vie. L ’homme est 
comme envoûté.

Ou plutôt, il' l ’est, s’étant transporté vo­
lontairement et par une espèce de longue 
suggestion dans la réalité d ’un autre. Celui 
que vous voyez n ’est p'ùs, même pour lui, 
Charles Moulin; il est sincèrement le pâtre 
de la Femme du Boulanger.

On a connu de ces grands acteurs qui, 
sortant de scène, avaient besoin dte longs 
moments de solitude pour échapper à cette 
nature seconde qu’ils s’étaient donnée, pour 
revenir à  leur existence propre. Il semblait 
alors qu’i’s flottassent entre deux personna- 
'ités également réelles, encore incapables de 
passer de L’une à l’autre.

On ignere évidemment si tel est le cas 
de Charles Moulin, mais il est incontestable 
que son jeu détermine en 'ui une hantise qui 
le fait aller bien au delà de la transposition. 
Qui l’a vu dans le rôle du gaucho « Ange­
lo », de Fort-Dolorès, tout aussi bien que

iiimiiimiiiiiiimiiiiimtiiiimimiiiimiiiiiiiiiMiiinimimiiMiiMiiMiiininiiiiiiuuitmmuiiiiiinutiiiiiniiimmiinun

Charles Moulin dans La Femme du Bou­
langer.

*
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LE FILM EN AFRIQUEdans scs films précédents, ne nous démenti­
ront pas.

Par ailleurs, en connaît des acteurs cé è- 
bres qui, quel que soit le rô’e qu’ils jouent, 
impriment à ce rôle > eur ferte personnalité de 
tel'e sorte qu’on peut dire qu’is n’ent jamais 
joué dans la vie qu’un seul rôle: :e leur.

Avec Charles Mou'in, nCus sommes loin 
de cette conception. Son art est davantage 
en profondeur. Ce n’est point si commun, 
ce ne ’est même point du tcut.

J ’ai rencontré Charles Mculin à Vichy, 
dins les cculoirs du ministère de la Jeu­
nesse.

—  Avez-vous des projets ? lui ai-je de­
mandé.

—  J ’en ai beaucoup, m’a-t-i’ répondu.
On veut croire cependant qu’on voudra 

faire appel à ce sportif et à cet artiste qui 
représente l’être net, équilibré, très réfléchi, 
et qui saura former les jeunes de la neuve! e 
France.

Comme on veut croire aussi que nous le* 
reverrons bientôt dans des fi'ms où il person­
nifiera le travailleur de la terre, le pêcheur, 
l’ouvrier, le Français de 1941.

Claire D F V A L .

« On lira demain sur l’écran comme hier 
cm étudiait dans un livre » : c’est par cette 
phrase qu’il emprunte, m’a-t-il dit, à Roland 
Dcrgelès, que Pierre Jcrdini répond à la tra­
ditionnelle question : « Que s sont vos pro­
jets ? » Il semble ainsi vouloir mettre en 
évidence le caractère éducatif du cinéma, 
mais ce n’est pas son seul point de vue.

C ’est que Pierre Jcrdini nourrit un am­
bitieux dessein : il: veut faire naitre le film 
impérial. Entendez par là le film qui inté­
ressera demain le public métropolitain aux 
oeuvres grandioses de a France d ’Outremer 
tandis que les coloniaux trouveront, dans 
ces mêmes images, la justification de leurs 
efforts et de leurs peines.

Donc, il se crée actuellement à Alger, 
sens le titre de « Société de Production ci­
nématographique Franco-Musulmane », un 
groupement d ’études qui, disposant d’un ca­
pital initial de 1.500.000 francs, compte 
entreprendre prochainement ses premières réa­
lisations. Déjà ont été acquis à Bouza-

réah, petit centre des environs d ’Alger, 13 
hectares de terrains sur lesquels se dressent 
p'usieurs bâtiments spacieux dont les uns 
sont destinés à servir de studios, tandis que 
d ’autres abriteront es installations techniques 
et les ateliers. A  l’enteur, un massif arbores­
cent figure la forêt; des vallonnements dessi­
nent, en miniature, un relief accidenté... etÇ a 
mer n’est pas loin. Ajoutons que l’équipe 
des cameramen et des hommes du sc-n sont 
à pied d ’œuvre. La matière artistique elle- 
même existe. Il ne manque donc pus grand 
chose, en e voit, pour entrer dans le do­
maine pratique des réalités.

F t  tel est bien l’avis du Directeur artis­
tique, Pierre Jordini, de qui nous tenons ces 
renseignements. Pierre Jordini, lui, a fait 
ses débuts artistiques à Lyon où il interpré­
ta, en sa qualité de comédien, les princi­
paux rô es du répertoire. Par la suite il se 
fixa en Algérie où la treupe de Radio-Al­
ger s’attacha sa collaboration. Le cinéma 
l’attire enfin au moment précis où il reçoit, 
en France, sa charte corporative. N ’est-ce 
pas d’un heureux augure ?

BUCK, PHOTOGRAPHE CANDIDE
Jules Buck est un jeune hemme qui mène 

à Hollywood une vie dont tCus les jeunes 
gens penseraient qu’elle est la vie rêvée. Ca- 
ro'e 'Lombard l’invite au thé. Robert T ay­
lor et Errol Flynn l’appel'ent « Jules », d ’in- 
ncmbrables autres stars Rappellent leur ami. 
Il n’est pas producteur ni metteur en scène.

- ,  — ------ 1-----------v_. v a l  u t i  i p n u

tographe « Candide », « A  Candid Came­
raman » ; Une photo « Candide » est le 
contraire d ’une photo’ posée : elle doit ré- 
vé.er du sujet, une attitude, une expression, 
une nuance nouvelles, quelque chose de sa 
vraie personnalité dans sa vie de tous les 
jours. Les magazines américains en raffol- 
lent, car le public s’est lassé des photos qui 
montrent les stars comme si elles sortaient 
toujours, à tout instant de leur existence, à la 
fois de chez le couturier, le coiffeur, le ma­
quilleur.

Aussi Jules Buck gagne-t-il largement sa 
vie.

Dans son travail, il met en jeu la patience 
du chat, la ruse du Sioux, une habileté tech­
nique extraordinaire. Jamais le sujet photo­
graphié ne doit voir l'appareil, ni le photo­
graphe, sans quoi « c’est raté ». Buck a 
beaucoup de concurrents, mais il est le meil­
leur. Il reconnaît qu’il a  un secret, mais se 
refuse de le divulguer.

S ’il est l’ami des stars c’est non seulement 
oarce quelles savent toute la valeur de la pu- 
bicité qu’il leur fait ainsi, et qui ne leur 
coûte rien, mais c’est aussi parce qu’il est

Un « candid shot » de Clark Cable pa 
fuies Buck.

Il va donc maintenant exercer son ac­
tivité sur deux plans différents : d ’une part 
il compte produire une série de films en ara­
be parlé destinés à la population musulmane 
d ’Afrique; d ’autre part ¡1 réalisera des films 
de vulgarisation pour le public européen. 
Pour les débuts, les métrages seront mesurés 
puisqu’ils ne viseront qu’à alimenter la pre­
mière partie des programmes d ’exploitation. 
Pierre Jordini veut surtout, sous une affa­
bulation romanesque, faire connaître au grand 
public, les sites, les traditions et les mœurs 
de cet Empire français qui semb'e, autre fois 
n’avoir été qu’une formule.

Tel est donc le but poursuivi par la nou­
velle Société. Mais le té'éphone retentit. 
D ’autres sollicitations le pressent, aussi quit­
tons-nous Jordini en souhaitant d ’être ap­
pelé à le juger bientôt sur les fruits de son 
louable labeur.

Jean-Paul A V R IL
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loyal. Quand son « shot » est indiscret, 
quand par exemple il montre un tête à tête 
qui peurrait donner lieu à des médisances ou 
même à des calomnies gênantes, il envoie 
immédiatement aux intéressés son négatif et 
une épreuve. \

E t quand on lui demande pourquoi d- 
aime tellement son métier, il répond ingénu­
ment : « parce que je preuve que les stars 
sont des êtres humains. »

J. L.
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QUE
Le théâtre demeure 

mais les générations 
passent. Le cinéma 
totalise quarante an­
nées de joie populai­
re, mais M ary Pick- 
ford ne joue plus les 
petites filles et Ca- 
mil e Bardou arbore 
son célèbre monocle 
de séducteur dans les 
allées désertes d ’une 

maison de retraite. Pour une Cécile Sore! qui 
se cramponne aux planches et s’accroche à 

•l’écran, cent nouveaux visages se sont im­
plantés dans les studios, cent nouvelles car­
tes de visite se sont fixées sur les portes des 
loges. Une génération dégringole, avec plus 
ou moins de rapidité, avec plus Ou moins de 
formes, stoïquement résignée ou grinçant du 
dentier. E t 'a fin du jour pour les uns, c’est 
l’aube peur les autres.

Plus encore que la littérature, p'us encore
que l’art en général, le théâtre et le cinéma 

ont besoin de ce re­
nouveau. A  Paris, 
d’innombrables « éco­
les » s’offraient peur 
faire germer l’es pous­
ses du nouvel arbre. 
Toutes n’étaient pas 
honnêtes et quelques- 
mes relevaient nette­
ment de l’escroquerie, 
sinon d ’entreprises en­
core plus louches. 

Mais il y avait aussi des cours organisés par 
des comédiens consciencieux, il y avait cette 
chose magnifique qu’était le « centre drama­
tique » de Léon Chanceré’, et il y avait éga­
lement, rajeuni, ragaillardi, rafraîchi, le 
vieux Conservatoire de la rue de Madrid.

C ’est la province qui, à ce moment-là, 
fournissait le plus grand contingent de coups 
de foudre cinématographiques et de voca­
tions ga opantes. C ’est de là que partaient 
les lettres aux journaux de cinéma et que 

s’enflammaient les dé­
cisions définitives et les 
rêves anticipés et les 
grandes scènes devant 
.a g’ace eu ¡’a petite 
amie eu le petit ami : 
je veux jouer ou mou­
rir... Mourir plus 
fard, évidemment, 
tnais jouer tout de 
suite, sur le champ, 
cinq minutes après, le

lendemain au plus tard. Notez qu’il y avait 
toujours de bonnes raisons pour être sûr de 
a réussite : n ’ai-je pas le nez de Simone 

Simon, et mes beaux yeux bleus, dont tout le 
monde me complimente, et mon tempérament 
donc, puisque déjà en classe, je faisais la 
joie des copains en imitant les professeurs ?

L ’école, évidemment, n’empêchait pas 
l’épidémie et les raisons qui faisaient accou­
rir ’es masses de jeunes n’étaient guère carté­
siennes en général. Entrée des Artistes valut 
au Conservatoire une avalanche d ’inscrip­

tions, où la corpora­
tion la plus représen­
tée était ce le des... 
blanchisseuses. Puis­
que Janine Darcey 
peut, pourquoi ne 
pourrais-je pas ? Et 
si, dans telle « école 
de cinématographie » 
du quartier de l’Etoi- 
ie, il y avait, certaine 
année, sur une cen­

taine d ’é'èves-femmes, vingt-sept infirmières 
des 'hôpitaux, c’est parce que les journaux 
avaient annoncé que ques semaines plus tôt 
qu’un grand metteur en scène américain ve­
nait de donner la vedette de son nouveau film 
à l’infirmière qui l’avait .soigné après un acci­
dent !

Du moins —  en principe seulement, il est 
vrai, car le point de vue commercial faus­
sait souvent les bonnes intentions affichées —  
du moins ’école opérait-elle une certaine sé­
lection. Car si le professeur n’écartait pas 

______ . délibérément les inap-
tes, l’absence de ta­
lent ou de vocation 
réelle agissait toute 
seule. E t si lia figura­
tion, avec son morne 
ennui et ses fatigues 
physiques, constitue un 
excellent antidote con- 

I iY '' tre les embal'ements 
y j ?  intempestifs, le sim­

ple fait d ’avoir à ap­
prendre quelque chose par cœur Ou de sur­
prendre un sourire ironique sur i’e visage des 
voisins est également un calmant très indiqué 
contre ces rêves où l’écran ou la scène n’a- 
para:s-ent que sous forme d ’affiches monu­
mentales, d ’adorateurs à genoux, de fourru­
res à cent bi.lets et de chasseurs galonnés se 
précipitant pour ouvrir des portières fleuries.

Le renouveau théâtni' qui, il y a peu d’an­
nées, amena Jcuvet au Conservatoire et ren­
dit quelques vieilles barbes —  pas toutes

malheureusement —  au repes dû à leur âge, 
ce premier et timide coup de ballai ne sus­
cita en province pas la moindre émulation- 
désinfectante. E t si a  musique continuait à .y  
tenir une place de choix, qu’elle mérite d ’ail­
leurs, l’art dramatique restait l’éternel parent 
pauvre, abandonné par l’artériosc érese pré­
coce d’un enseignement où la déclamation 
porte brut et ferme son drapeau fait de pous­
sière et de vanité et d ’absence de perscnna'ité.

Je n’ai pas pu assister à une classe drama­
tique du Conservatoire de Marseille, peur 
savoir s’il échappe à cette lamentabe défi­
nition générale : ma demande d ’audience 
est encore en train de monter et de descen­
dre les échelons de 'a voie hiérarchique. Mais 
peur commencer mes pérégrinations marseil­
laises à la recherche des jeunes, i’ y avait 
toujours le « Conservatoire libre » de la rue 
Grignan, ne, m a-t-cn dit, i! y a quelque 
vingt ou trente ans, et qui poursuit son petit 
bonhomme de chemin sous la direction de 
Ml e Girard de la Roche, au milieu d ’en­
fants précoces promis au prodige par leurs 
parents, leur grand' 
tante materné le et 
èur concierge, au mi­
lieu de traditions vé- 
nérablement vétustes 
et d ’une poussière elle 
aussi héroïquement fai­
te pour durer.

C ’-e s t ¿’excellent 
comédien Arnaudy — 
le créateur de Topaze 
entre autres, —  qui a 
repris il y a peu de mois les c asses drama­
tiques du « Conservatoire libre ». Cela 
commença par un concours qui, comme la 
p.upart des concours de ce genre, fit l’émo- 
ticn de quelques fami les et la joie des au­
tres. Mais dans le défilé pittoresque des 
chuchcteurs imperceptibles même au premier 
rang ou des braillards assourdissants même 
au dernier, il y avait des moments d ’arrêt 
où l’on dégustait un petit jeu de scène d ’Y ­
vette Dinvi le eu une réplique d ’Arbessier 
eu encore une lueur d ’intelligence et de ta­
lent chez quelque dé­
butant.

Estelle Gérard —
1 7 ans, mais une assu­
rance et un sens criti­
que nettement majeurs

était de ceux-là. Je 
fa revis au cours. Cela 
se passait dans une 
salle carrée où il y 
avait'une grande glace 
au-dessus d ’une chemi-
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SERONT - ILS DEMAIN ?
née, le chapeau et la montre d ’Arnaudy cur 
une table et, sur des chaises disposées en cer­
cle, une dizaine de visages attentifs pus 

.deux qui gloussaient en aparté et un studieu­
sement penché sur un texte. Arnaucy se dé­
battait avec des accents marseillais indéra­
cinables et répétait peur la sixième fois : 
mauvais, pas môvais, .pas cônaitre, mais 
connaitre.

A  la. sertie du ccurs, je happai. Estel e 
Gérard qui avait débité une première scène 
à toute allure, les mains dans les poches et 
en dodelinant du burte, pour donner ensuite 
avec une émotion réelle et pas mal de fines­
se une scène de Primerose qui lui plaisait ma­
nifestement davantage; je happai André 
Castel qui avait été tout feu et flamme dans 
e Dépit amoureux, et Jacqueline Mossé —  

danseuse, puisqu’elle fut à  l’école de Léo 
Slaats à Paris, mais cette dinseuse vouerait 
maintenant jeuer la tragédie, —  et Marcelle 
Aubert et Denise Va'ence, d ’autres encore. 
Pourquoi étaient-ils à ?

Pourquoi ? Tous et toutes aiment le théâ­
tre, et toutes et tcus 
veulent faire du ciné­
ma. Peut-être y a-t- 
il un peu d’atavisme, 
parfois, car Estelle 
Gérard est la fflle 
d ’Andrée Gérard, de 
l'Opéra-Comique, e I 
André Castel le neveu 
du comédien de la 
troupe d ’Alibert. Mais 
chez la petite coutu­

rière de 22 ans qui apprend La Robe Rouge 
eu chez la dactylo qui vient en courant du 
bureau au ccurs, il y a le désir irraisonné 
sans doute —  dans une carrière aussi encom­
brée —  de remplacer un métier prosaïque 
par la joie de la scène.

Pour 'instant, tout le monde échange 
goûts, opinions, critiques, et aussi premières 
expériences des planches. Estelle Gérard, qui 
va être la fiancée de Maistre Mimin, eslu- 
diant, chez les Compagnons de la Basoche, 
veut de l’esprit dans ses rôles, et de l’entrain 

et un petit brin de sen­
sibilité qui ne soil 
point gratuite. P au’et- 
te Alliés —  élève, à 
Paris, de René Simon 
et d ’Escande —  a 
joué plusieurs fois Sal­
ie Mazencd, ma A esl 
moins satisfaite d ’elle- 
même que le pub k 
qui 11’app lau d ira it. 
Quant à Vivette Saint

Just —  un petit regard timide et poli dans 
un visage, ma foi, assez décidé, —- elle a eu 
un premier prix de piano au Conservatoire, 
mais son parchemin ne l’empêche pas de rê­
ver qu’elle aura un jour un rô'e comme celui 
de Puck dans Lac-aux-Dames.

A  la Bohême au Travail, fondée par 
René Dary et où Jean Heuzé officie com­
me professeur, on répète Les Jours Heureux. 
Dary et Heuzé ne veu­
lent faire travaillei 
que des textes moder­
nes, ils se défendent 
d ’ailleurs d ’être une 
école de théâtre au 
sens propre du mot.
Le cinéma, dit René 
Dary, quand on lui 
cbjecte que c’est ren­
dre un mauvais servi­
ce et aux studios et à 
ses élèves que de jeter des légions de nou­
veaux futurs chômeurs du spectacle sur le 
pavé, e cinéma a besoin de rôles de second 
p'an, d ’acteurs capables de tenir leur place, 
comme dans le film américain, entre le plan 
des vedettes et celui, anonyme, de la figura­
tion. Tous les Bohé­
miens ont entendu cet­
te position de principe.
Cela n’ertipêche pas- 
évidemment, de rêver 
qu’après le personna­
ge secondaire i! y a 
la demi-vedette!', et 
puis la vedette amé­
ricaine et puis le 
gros fromage...

I s sont quelques 
dizaine:, assis, silencieux et attentifs, sur les 
bancs de bois du petit studio de la rue V a- 
ccn. Sur l’estrade, Claude-André Puget est 
à l’honneur, car, sur deux chaises qui repré­
sentent un divan, Pernette, la jambe cassée, 
est en train de réconcilier la fami le sur le 
dos eu fameux avia­
teur tombé du ciel.
Elle a une voix bien 
convaincante, 'cette 
Pernette qui s’appelle 
Christiane Cristel et 
a file  du Directeur 
de l’Opéra de Nantes.
Marianne s’appelle 

Odette Sylve. Celle- 
là, c’est déjà un petil 
bout ce comédienne 
mais sans doute vaudrait-il mieux ne pas le 
'ui dire. Elle est Parisienne d ’ailleurs, a sui­
vi- les cours d’Escande et de-Lemarchand, et
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joué dans différent! 
spectac es, notamment 
dans le Chant du Ber- 

■ -eau monté par Mme 
Oelvair Une jolie pai­
re, avec Christiane, et 
les deux ont pour idole 
commune Gaby .Mor- 
lay.

Les Jours H  creux, fy g f— rP 
suite... Voilà Yvette 
Rasurel, dactylo et
marseillaise, qui joue Francine. Puis Yann 
Vély, grand admiruteur de Michèle Morgan, 
avec pour bagage de départ —  de départ 
pour le travail, pas encore pour la gloire, —  
ces concours de photogénie et un champion­
nat de claquettes. E t Robert Sardat, et A l­
fred Gculin à qui il ne faudrait pas dire trop 
souvent qu’il ressemble à Charles Boyer ou 
qu’il en a la voix. Les dix commandements 
que Gus a peints sur es murs de la salle rap­
pellent , d ’ailleurs à 
’ordre les emballés qui 
croiraient que c’est ar­
rivé. Tout en laissant 
ouvert à l’imagination 
un .paragraphe dix où 
le fameux groom 
irécipite devant la ve- 
lette aux
pour ouvrir la porte de 
a fameuse voiture (voir 
plus haut...) ^ /AtÆ

La fameuse voiture et la fourrure et le 
groom dont rêvent peut-être, en ce moment 
même, toutes ces têtes immobiles derrière les 
regards braqués sur la scène. E t toutes les 
têtes bruyantes qui occupent ’e bar de Mi- 
ncuche au premier étage d ’O ’ Central —  
quartier général de la figuration marseillaise 
avec Robert Lecou pour mentor et pour dra­
peau Mincuche, danseuse nue devenue bar­
maid, toute fière de ce que Mistinguett l'ap­
pelle son joli sosie, 
mais la seu è, peut- 
être, elle, à ne pas pen­
ser au cinéma parce 
que, dit-elle, j ’ai beau­
coup plus l’habitude de 
montrer mes jambes 
que mon visage. El 
c’est encore ce que rê­
vent tcutes ces jeunes 
filles et tous ces jeunes 
gens qui nous écrivent 
à 11 Revue de f  Ecran, même quand ils ou 
elles sent assez intelligents pour voir aussi 
le côté travail et métier de la grisante car­
rière. N ’est-ce pas, Annie, avec vos yeux 
si éveillés et votre tempérament enthousiaste, 
avec vos « peuchère » aussi et le refrain 
marseillais de vos I 7 ans ?

Rêve et travaf. Gilberte Flamel est étu­
diante en pharmacie. .Mais au Lycée, la chi­
mie ne l’a pas empêchée de danser à toutes

(Suite page 10.)
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SANS LENDEMAIN.
*

Sans lendemain, dont le scénario est écrit 
par Jean V it ème est un film qui appar­
tient à l’époque où 1 es boîtes de nuit, la 
psychologie des filles perdues et les scènes 
de déchaînement des sens étaient trop sou­
vent éta'ées dans les grc's plans des salles 
obscures. Ceci dit, reconnaissons que Sans 
Lendemain est un film attrayant, intéressant, 
bien réa'isé par Max Ophüls, à qui cela 
n’arrive pourtant pas souvent, et très bien 
joué. Edwige Feui'llère, qui est certainement 
une de nos meilleures artistes, incarne avec 
une grande sensibilité et une conviction sin­
cère le rô'e de la femme dent la fatalité a 
fait une danseuse de boîte de nuit, gagnant 
péniblement sa vie au prix de tous les sacri­
fices qu’une femme peut consentir pour éle­
ver un enfant chéri. E t c’est au milieu de 
cette vie dont elle a honte, qu’Eveline re­
trouve tout à coup I’hcmme qu’elle avait 
aimé, i! y a dix ans, au Canada, et qui 
l’aime encore.

Ne pouvant pas rui dire la vérité, préfé­
rant lui redonner un peu du bonheur d ’autre­
fois, elle organise une mise en scène ingé­
nieuse peur lui faire croire qu’elle mène une 
vie bourgeoise et immaculée. E t lorsque celui 
qui croit être son fiancé repart pour le C a­
nada, d ie lui confie son petit garçon, en 
gage de sa premesse de rejoindre le Canada 
dès qu’elle aura liquidé ses intérêts parisiens. 
Mais Eveline ne partira pas, ou p'utôt, elle 
partira peur un voyage autrement long, pour 
celui dont on ne revient prus.

Edwige Feuillère joue le rôle d ’Eveline 
en . grande artiste. Elle est tour à tcur bril­
lante, sensib'e, tendre, émouvante et déchaî­
née. Georges Rigaud a un rôle peu mouve­
menté; il lui suffit d ’être sympathique et gai. 
Il l’est avec beaucoup d’aisance. Paul Azaïs 
a reçu dans ce film un rôle excellent qui lui 
permet de faire preuve de beaucoup de sin­
cérité et de sensibilité, tout' en gardant son 
habituelle fantaisie. Georges Lannes joue 
avec grande conscience le rôle d ’une brute. 
La distribution est complétée par Daniel Le- 
ccurtois correct dans un rô'e insignifiant, 
Mady Berry et Pauline Carton qui n’ont 
même pas le temps d’être drôles, et le petit 
Michel François qui s’annonce très bien. La

photc de Schüfftan est de toute première 
qualité. Les décors et la musique contribuent 
à former l’atmosphère générale du film, par­
fois étouffante (toutes les scènes du dancing 
« La Sirène » ), parfois pleine de charme 
(les scènes de ski au Canada) ou enfin toute 
de tristesse désespérée ('a fin).

Ch. F.

L’ÉTOILE DE RIO.
Ce film d ’aventures policières dont l’ac­

tion évolue dans les milieux de gangsters 
brésî iens et de diamantaire hollandais, nous 
raconte l ’histoire d ’un vol sensationnel, celui 
d ’un splendide diamant. Le forfait a  été 
accompli par un bandit brésilien et sa com­
plice, une belle danseuse qui revient enfin à 
de meillurs sentiments et restitue le diamant 
à son propriétaire. L ’intérêt du film dont 
l’action est alourdie par une profusion de 
dialogues, réside dans la création de la ma­
gnifique danseuse La Jana, dont on peut 
admirer la plastique superbe et les danses 
captivantes. E  le est entourée par des acteurs 
que nous connaissons presque tous de lon­
gue date comme Gustav Diessl, Fritz Kam- 
pers un peu vieilli et Harold Paulsen qui 
s’est fait une tête impressionnante. Le film a 
été réalisé dans des décors de grande am­
pleur et très riches, par le metteur en scène 
tchèque, Karel Anton, dont on n’a pas ou­
blié le beau succès Tonischka. En regardant 
La Jana, on pense avec émotion à cette fem­
me splendide, morte il y a quelques mois, et 
dent l ’ombre nous charme aujourd’hui.

F.

GAINES - CO RSETS  
SOUTIEN - GORGE

CEINTURES MEDICALES
" S U L V A "
Modèles de Paris

Luce FOURNEAU
38, rue Saint-Ferréol
------  1er étage ------
Télépn . Dragon 01-76
M A R S E I L L E

La Jana dans L ’Etoile de Rio

NUIT DE GALA.
Décidément, quand en voit ce qu’arri­

vent à faire les Américains avec des éléments 
aussi minces que ceux qui constituent N uit 
de Cala, on est obligé de s’incliner. Il fau­
drait contraindre les ré i isateurs français de 
films gais —  eu prétendus tels-—  à aller 
voir et revoir des oeuvres semblables, pour 
leur rappeler ou leur apprendre que la gaîté 
n’est „pas fccément trivia'e ou croustillante, 
et .que point n’est besoin de quiproquos ni 
de situations corsées pour meubler agréable­
ment deux mille mètres de pellicule.

Ici, il s'agit des démêlés du directeur d ’un 
é'égant cabaret d ’Hollywocd avec son chef 
d ’orchestre, et accessoirement avec son chef

»

Un journaliste méticuleux, un jour qu’il 
uî restait deux pages à remplir dans sa re­
vue, s était amusé à poser un certain nom­
bre de questions à un certain nombre de per­
sonnalités cinématographiques sur un certain 
nombre de leurs goûts. Cela nous valut entre 
autres, un portrait moral d ’Yves Mirande, 
qui ne us apprit qu’il aimait les cravates à 
rayures et le gigot saignant, préférait les bre- 
te'les à la ceinture et Mae West à Greta 
Garbo, et trouvait plus de plaisir à voir 
Boubouroche qu’à applaudir le Cid.

Certes, ie ventre confortable et les yeux
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LA CRITIQUE (suite'
publicité, (qui entre parenthèses est une fem­
me) un journaliste vindicatif, un faux maha­
radjah et quelques autres. C ’est tout, et cela 
fait un spectacle gai, pétillant et loufoque, 
conduit par un maître du genre, Busby Ber­
keley, et soutenu par un de ces orchestres 
dont ‘es Américains semblent posséder des 
douzaines, et dont on pourrait difficilement 
dire en quoi ils sont inférieurs aux plus 
grands « noms » du jazz. Allez voir cela, 
ne fut-ce que pour le chanteur aux grandes 
moustaches. ^

J ’ai encore écrit il n’y a pas longtemps 
que P a t O ’Brien était un ben acteur de 
second plan. Ici, c’est tout de même mieux 
que cela, et son personnage de patron de 
cabaret, gueulard et sentimental, autoritaire 
et paternel, biuffeur et comédien par dessus 
tout, inciterait plutôt à le classer parmi les 
grands artistes. John Payne, dans le rôle du 
chef d ’orchestre, s’affirme : il a un sourire 
à la fois un peu niais et irrésistible, et une 
jo1 ie voix. Margaret Lindsay, elle aussi, est 
en progrès. Et, si la moindre distribution 
venait à mon secours, je pourrais vous citer

YVES MIRANDE
«

OPTIMISTE
rieurs de l’auteur attitré du Palais-Royal 
laissaient deviner quelqu’un qui —  c’est la 
suite du questionnaire —  déteste les boutons 
de faux-col et trouve la belote plus inté­
ressante que la boxe ou même le ping-pong. 
Mais ce qui cadre mail avec le tableau, ce 
sent les mu'tiples occupations d’Yves Mi­
rande, toujours entre deux trains, toujours 
entre deux rendez-vous, et qui ne semble 
s’être arrêté au Noai'les de Marseille que 
pour se raser et se donner un coup de peigne.

Car .auteur de théâtre et réalisateur de 
films, Yves Mirande aligne sans interrup­
tion pièces, scénarios, dialogues, quand il ne 
donne pas de sketches à la radio. Le P a ­
lais-Royal avait inauguré sa saison de guerre 
avec Permission de Détente, il ne pouvait 
pas aisser passer la première saison d’ar­
mistice sans un autre Mirande. E t c’était la 
cause de son récent voyage à Paris, alors 
que déjà, aux Studios de Marseille, R ay ­
mond Le Bourcier préparait le premier coup 
de manivelle d ’un nouveau film du même 
Mirande.

C ’est ce qu’il ncus raconte lui-même avec 
bonne humeur, au milieu d ’un va-et-vient 
de garçons chargés de valises, parmi les- 

■ quelles il y a certainement déjà la sienne.
Une jeune femme vient de descendre dans

nombre de rôles secondaires qui le méritent, 
tant cette oeuvre met en évidence la qualité 
du plus minime élément des interprétations * 
américaines.

A . DE .Ma s in i.

P A T  O 'B R IE N , 
vedette de Nuit de Gala

le hall et s’appuie à son tour à l ’énorme co­
lonne qui assistait en tiers à notre entretien. 
Le sourire s’élargit sur le visage heureux 
d’Yves Mirande:

—  Ma secrétaire, hé oui, ma tendre se­
crétaire qui se penche sur tout ce que je fais...

C ’est Simone Berriau que nous avens ap­
plaudie dans presque tous les films de Mi­
rande et ssirtout dans Café de Paris et Elles 
étaient 12 femmes.

Ncus parlons des nouveaux projets d ’Y ­
ves Mirande. Son plus récent vaudeville est 
entré en répétition au Pa'ais-Royal sous les 
ordres de Quinscn, toujours solide au poste 
malgré son grand âge, comme aime à le rap­
peler Mirande. C ’est Rôbinne qui en crée-a 
le principal rôle. A  Paris d ’ailleurs, Yves 
Mirande a retrouvé également ses anciens 
producteurs et Simone Berriau ne me cache 
pas qu’il a été question d ’un film et, peur 
ce film, comme par hasard, de Fernandel.

—  Ce'ui que je vais réaliser maintenant 
à Marseille avec Raymond Le Bourcier, 
conç ut Yves Mirande, est né des Petits 
Riens de Mozart. Ce sont cinq piécettes mu­
sicales, comme vous le savez, et sur lesquel­
les j’ai écrit des sketches modernes. Le sujet 
le titre vous le dit, ce sont les mille petits 
riens sur lesquels on trébuche dans la vie, les 
tout petits événements auxquels on ne fait 
pas attention sur le moment et qui, après, 
modifient et bousculent tcute une existence.

Les Petits Riens, comme Café de Paris, 
comme Derrière la façade ou Paris-New- 
York, auront naturellement une distribution 
de vedettes, puisqu’ils réuniront Raimu, Fer­
nandel, Cécile Sorel, Suzy Prim et Simone 
Berriau. E t il semble bien que Yves Mirande 
et Le Bourcier sont décidés à faire de ces 
petits riens une grande chose.
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ET CEUX-LA q u e
(Suite de

les fêtes, et de régler aussi ies danses des 
autres. Puis elle va travailler la danse clas­
sique chez Mimi Rousseau, et chez elle, en­
tre deux examens de pharmacie, elle impro­
vise des pas, cherche des motifs. Gilcu sera 
peut-être pharmacienne un jour, car cette 
jeune fille rêveuse, qui est aussi pcète à ses 
heures, ne veut pas être une ratée de l’art. 
Mais dans ce cas-là, elle trouvera toujours, 
le moyen de s’échapper quelques minutes de 
derrière ses f accns pour danser, rêver, créer, 
vivre dans la joie des projecteurs.

SERONT-ILS DEMAIN ?
la page 7)

Que seront-ils demain, tous ceux-ci, et les 
autres que je n’ai pas rencontrés ? Certains 
végéteront peut-être dans les obscurs rendez- 
vous de cabots du côté de 'la  Porte Saint- 
Martin. D ’autres, plus sagement, mais avec 
un peu d ’amertume au cœur, seront retour­
nés à leur machine à écrire eu à leur ate'ier.

Il y en a, évidemment, qui semblent avoir 
tranché la question à l’avance : telle Jackie, 
farouche dans ses convictions, qui écrit ses 
pièces —  fort joliment» d ’ailleurs —  et les 
fait jouer pour ses amis seulement, Jackie 
dont les 19 ens n’ont jamais demandé de 
photographie dédicacée à aucune vedette et 
qui, au cinéma, préfère les documentaires et 
les dessins animés aux films d ’amour....

Mais on reparlera de tout cela dans quel­
ques années...

Léo S a u v a g e .

MOT S  C R O I S É S
Si Gilberte Flamel a la danse, Jean Ber­

nard a la musique. A  17 ans, non seule­
ment il joue de je ne sais combien d’instru­
ments —  y compris l’orgue eu il donna ses 
improvisations à la messe des artistes de 
l’Eglise du Row ire, —  mais il fut avec 
Louis Ducreux, le compositeur des airs de 
Musique légère au Rideau Gris, le chef d ’cr- 
chestre aussi dans les tournées. Après une 
tournée de concerts avec la danseuse Suzan­
ne Lalande, le voilà qui va faire du théâtre 
car avec Gilberte Flamel, avec Estelle Gé­
rard, avec Jean Mirac, —  qui, lui, a fait 
trois ans de diction au Conservatoire officiel, 
mais a su trouver en lui même un talent de 
comédien qui ne s’apprend pas dans les 
classes de déclamation — , il fait partie des 
Compagnons de la Basoche. Comme Ariane 
Mouren, d ’ailleurs, fille de musiciens et d ’ar­
tistes, elle-même, à vingt ans, cumulant avec 
ses prix du Conservatoire de très jolies com­
positions personnelles. E t La Revue de 
l'Ecran corporative publiait il y a quelques 
années —  elle avait quatorze ans —  de pit­
toresques scénarios de dessins animés qu’elle 
avait imaginés.

PROBLEME N° 8, par E. SPIRINE
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HORIZONTALEMENT. — 1 ) Vaut mieux que de’ 
mauxais décors. 2) Ville bien connue de 'tous 
les habitués des mots croisés. — Initiales d’une 
agence d’informations. 3) Curieuse petite boite 
d’où est sorti Je cinéma. — Pronom personnel. 
4) On aimerait que le renouveau du cinéma le 
soit. 5) Opération qui couronne les prises de 
vues terminées et qui donne son rythme défi­
nitif au lllm. 6) Celle des artistes coûta la vie à 
Odette Joyeux. — Encore un pronom person­
nel. 7) Initiales communes à deux des trois

steurs Talmadge. — Décorer. 8) Ah, ce qu’on le 
regrette, devant les films trop bavards ! 9) Sa 
mort inspira des accents merveilleux il Grleg. — 
Endroit qu’une chanson célèbre désigne comme 

celui où l’on pêche.
VERTICALEMENT. — 1) Comme dirait M. de 

la palisse, ' c’est avec ça qu’on fait des docu­
mentaires. 2) Possèdent. 3) Professeur de nata­
tion dans un film où Simone Simon, pourtant, 
nageait mieux que lui. — Pronom possessir. 4! 
On s’y battait autrefois à l’aube. — Dire que la 
pellicule a besoin de cela pour avancer! 5) C’est 
une atmosphère de ce genre qu’on souhaite 
après avoir vu certains films un peu étouffants 
B) Nerf dit cinéma comme on Je dit nerf de 
la guerre. 7) .Abréviation qui signifie: la même 
chose. — Voyelle double. 8) Crochet qui ne doit 
rien à la .radio. — Ce ne sont pas seulement 
les débutants, mais même de vieux comédiens 
qui l’ont chaque rois qu’ils montent sur les 
planches. 9) Il faut que la Jeune première le 
soit, encore qu’on lui souhaite le talent en 
plus. — Façon espagnole de dire oui.

Solution  du P ro b lèm e n n 7.
HORIZONTALEMENT. — 1) Photogénie. 2) Lei. 

Poruri. 3) Ace. — Eu. — Mo (Mr. Moto). 4) TT. 
Ortmans (Viviane Romance). 5) Ion. — Anis. 6) 
Trotte. — Cq. 7) Rue. — Peux. 8) Demeure. — 
Eu. 9) Eve. — Rare. 10) Slsters.

VERTICALEMENT. — 1) PlàtiU|des. — 2
Hector. — E. V. — 3) Ole. — Normes. — 4) 
Tue. — 5) Opérateurs. — 6) Goût. — Rat. — 
7) Er. — Ma. — Père. — 8) Numance. — 
Er. — 9) Ironique. — 10) Ei. — SS (Simone 
simon). — Rue.

Emile G., à Fribourg. — Il 
n’est pas question de crainte ou 
pas crainte, il est impossible 
d’envoyer autre chose que des 
cartes spéciales d’une zone dans 
l’autre; nous n’avons donc pu 
jusqu’à maintenant transmettre 
votre lettre. Vous avez pu voir 
dans la légende du cliché qui Il­
lustrait l’article de Bizet sur Jou,- 
eet que ce point d’histoire était 
reniflé. Nous vous écrivons di­
rectement pour vos autres ques­
tions.

Roger M,, Enlremont; Jean />., 
Clermont-Ferrand ; André .V., 
Nice, etc. —  Pour tout ce qui 
concerne Je Centre des Jeunes du 
Cinéma français» adtress4-uous a 
Ciné-Jeunesse, Hôtel du .Parc à 
Vichy.

EPILATION
par Electro Coagulation 

Rapide — Définitive 
¡diaiPafii fl Dip. du Du1 Peytoureau111 ° nLU n„c Clnpfer y  03.36

Paul F., Tunis. — Michèle Oli­
vier est ea effet la reinme de 
Paul Olivier, de Paris-Soir Elle 
Jouait la Jeune femme sourde 
dans L'Homme qui cherche la Vé­
rité. Quant a Lydie Vsllois, elle 
n’avait qu'un tout petit rôle dans 
ce fllm. Nous lui avons demandé 
directement, à voire intention, si 
elle était mariée, lîjle a rélléohi 
un instant, puis elle nous a af­
firmé qu’elle aimait beaucoup le 
cinéma !

CABINET JANIN et C,e
Gaston JANIN, Directeur

Gradué en dro it - E xpert f isca l 
Ventes et achats 

de Fonds de Commerce 
Immeubles - Villas - Propriétés 

Rédaction de tous actes 
Gérance d’ immeubles 

Conseils juridiques 
Constitution de Sociétés 

1» rue de l’Académie M ARSEILLE  
Tel. C. 58-65

Robert' R., ù Carpentras. — Li 
sez ce que noue avons dit de 
Ciné-Jeunesse, cela peut vous 
intéresser. J1 ne faut pas vous 
cacher qu’il est difficile d’entrer 
en ce moment dans le métier 
qui vous passionne si Tort (et U 
est en effet passlonnanl) car 1» 
pett de films qui sont en chan­
tier ne peuvent mémo pas assurer 
le travail de tous les techniciens 
actuels ! C’es t. évidemment une 
période do transition, 11 y aura 
encore de la place pour des nou­
veaux venus, mais 11 fau* atten­
dre un peu. Le pouvez-vous t 
Mettez-vous bien dans la tête que 
si vous êtes décidé à réaliser 
votre ambition, rien ne doit pou­
voir voit? .en empêcher. Voue 
n’êtcs pas une petite Jeune tille 
qui rêvez il la gloire de Greta 
Garbo, vous voulez faire un beau 
métier, et vous avez raison. Mais 
pour mie nous puissions vous 
conseiller de façon plus précise 
donnez-nous des renseignement* 
9ur votre situation actuelle et 
vos. moyens d’existence.

I suite page 12)

o

A  P a r is .
LA PRODUCTION

I.es studios parisiens vont bien­
tôt reprendre toute leur activité, 
pour le compte de la Société Con- 
itnentai Films. Voici ,1a liste des 
itlms qui sont annoncés pour les 
lemalnes prochaines: L'Assassinat 
du Père Noël, de Christian Jaque, 
ilont les extérieurs seront tournés 
«i Savoie; Le Dernier des Six, scé- 
aarlo de Georges Lecomte d’après 
le roman de Stanislas-André Stee­
man : Six Hommes Mort», paru 
dans la collection « Le Masque » ; 
Caf' conç’, scénario et dialogues 
de Maurice 'Glelze retraçant l’hts- 
tolrl entière du caré-concert pa­
risien; Le Premier Rendez-vous 
d’Henri Decoin avec Danntelle 
Darrieux; Caprices et Camion 
liane, deux films de Léo Joannon 
dont le deuxième en collabora­
tion avec André-Paul Antoine.

«

— A Paris, rierre Fresnay vient 
de reprendre Ja réalisation de 
3on fllm Le Duel qui marque ses 
débuts de metteur en scène. 
Pierre Fresnay, Yvonne Prin­
temps, Raymond Rouleau et 
Alexandre Rignnult en sont les 
Interprètes principaux.

• LES THEATRES
— Au- Théft'rc Charles de Ro- 

ohefort. Frénésie a quitté l'affiche 
pour faire place à Défi de E. 
Texereau. Cette pièce est inter­
prétée par Germaine Dermoz, Jean 
Galland, Mary Grant et Henri 
tfarbray.

— Aux Deux-Anes, Pierre Lar- 
*uoy. Raymond Souplex et Géo 
Charley Jouent une nouvelle re­
vue.

— Lucienne Boyer. Maurice 
Escande, Jean Ttssier, Raymond 
Cordy et Marie Bizet ont prêté 
leur coneours à cm , grand gala 
donné au proflt des étudiants- 
prisonniers.

— Au Théâtre de l’Œuvre, An­
ale Ducaux, Jacques Dnmesnil et 
Bernard Laneret Interprètent Sé­
bastien de Jeanlet.

ECHOS
— On vient (le fonder à Parts 

l’Association des Directeurs des 
Théâtres Parisiens qui est une 
fusion de l’ancien Syndicat et du 
Cartel. C’est Robert Trébor qui est 
président du nouvau groupe. Le 
bureau comprend encoro Gaston 
Baty, André Willemetz, pierre Re- 
r.otr, Victor Boucher, Pierre Fres­
nay et Maurice Lehmann.

— Stève Passeur vient d’écrire 
une nouvelle pièce intitulée Le 
Marché Noir dont Jany Holt sera 
1« principale interprète.

— On annonce de Paris le ma 
rlage prochain de Jacqueline 
PoreJ avec François Pérler.

— Notre confrère Sept Jours, 
qui est bien placé pour le savoir, 
iitllrme qu’une nouvelle grande 
firme cinématographique va naî­
tre en France et aura comme rai­
son sociale Impérla-Films. il s’agit 
là de la société qui travaillera 
dans la Cité du Cinéma. C’est SI. 
Jean Prouvost, ancien ministre 
de l’Information, propriétaire de 
Paris-Soir et de Sept Jours qui en 
sera le directeur général. La so­
ciété Impéria aura comme porte- 
bonheur un cheval qui se propo­
se de concurrencer 1« fameix 
lion de la Métro.

— André Hug.on se prépare à 
tourner fin Sëviltane. Marguerite 
Morenô fait partie de la distribu­
tion.

— Gaby Andreu vient d’ôtre en­
gagée pour interpréter Je princi­
pal rôle féminin dans le prochain 
fllm de Pierre-Jean Duels. Ello 
sera la partenaire d’Albert Pré- 
Jean.

— A Rome, on va bientôt tour­
ner un fllm relatant les différen­
tes phases de la vie d’Eleônora 
Duse.

— Il sera créé prochainement à 
Monte-Carlo une nouvelle pièce de 
Pierre Rocher, l’auteur do Vire- 
Vent, le « Printemps manqué » in­
terprétée par Meg Lemonnter, 
Jean Mercaton, Lucas Grldoux.

— Carminé Gallone va réaliser 
une nouvelle version de Carmen 
avec Conchita Monténégro.

— Georges Lannes, Jean Daurand, 
Gérard Landry, Cliukry-Uey, Marc 
Anthony vont jouer $ud de Paluel 
Marmonl au Casino de Nice au 
profit du Secours National.

— Rina Xetty, Sainslon Faiu- 
stlbcr et Georges Alban vont faire 
lino tournée en zone libre. Ils pré­
senteront une revue.

— Frédéric Boutet, l’autour bien 
connu;, vient de mourir après une 
longue retraite. Il s’intéressaii 
beaucoup au cinéma. Son Gribiclie 
avait été porté à l’écran par Jac­
ques Feydcr. Ce fut un des plus 
beaux succès de Jean Forest.

— Marcel Pagnoi prépare acti­
vement les scénarios des trois 
tllms qui constitueront la trilogie 
Prière aux Etoiles interprétée par 
Josette Day et dont les titres sé­
parés seront: Dominique, Pierre et 
Florence.

— La Radiodiffusion Nationale a 
diffusé un reportage sur les stu­
dios de dessins animés de Jean et 
Alex Giaume ainsi qu’une .Inter­
view des deux réalisateurs. Les 
reportages sont de Paul Gilson.

Leslie Howard tourne actuel­
lement un fllm Intitulé Professor 
Pimpanet Smilh dont U est à la 
rois le producteur, le réalisateur 
et l’interprète principal. C'est Va 
lérle Hobson qui sera sa parte­
naire.

— La société américaine War­
ner Bros va tourner en Angleterre 
un film historique dans lequel )« 
célèbre comédien John Gielgud 
incarnera Disraéli.

— Faites surveiller vos Locaux 
Usines, Villas, Magasins, et assu­
rez-vous contre le Vol.

CONSORTIUM MEDITERRANEEN 
de SURVEILLANCE et de GARANTIE 
14, Rue Stanislas Torrents, Mar­
seille. — Tél.: D. 75-44. Agence à 
Aix-en-Provence.

— Vivien Leigli ei son mari 
Laurence Olivier sont rentrés en 
Angleterre venant d’Amérique.

— Eve Francis récite des poè­
mes au cours do ' conférences 
prononcées par Louis Piérard sur 
le sujet suivant : Raisons d’aimei 
la France.

fernandel
qui interprète actuellement Les 
Petits Riens, aux côtés de Raimu, 
sous la direction de Raymond 
Lcboursicr.

A  H o lly w o o d .
— Ernest Lubilsch prépare la

réalisation de That üncertain 
Feeling dont le scénario a ôté 
écrit par Walter Reich qui fut 
l’auteur des 111*06 à succès de Pau- 
la Wessejy.

— F’rltz Lang va réaliser un 
fllm à grande mise en scène inti­
tulé Western-Union.

— C’est sous la direction de Léo 
Mac Carcy que Michèle Morgan va 
tourner son premier fllm améri­
cain.

— On attend à Hollywood l’arri­
vée de Jean Gabln, mais il est pos­
sible que, par contre, Charles 
Boyer vlenno tourner un film à 
Marscfle, chez Pagnol.

— Noël Coward a écrit le scéna­
rio du nouveau fllm en couleurs 
de Jeannette Mac Donald et Nelson 
Eddy Ritter Swect. Les protago­
nistes sont entourés par Paul Lu - 
kas, Félix Brcssart et Curt Bois.

En S u isse .
— Louis Jouvel, tout en termi­

nant l’adaptation au Cinéma de 
L'Ecole des Femmes, continue sa 
tournée à travers la suisse. Après 
Genève, Lausanne et Zilrloh ap­
plaudissent Molière, L'Ecole des 
Femmes et la troupe de l’Athénée.

— Maurice Chevalier, lui aussi 
est revenu. C’est Ja deuxième fois 
cet hiver que l’on verra le créa­
teur de Ma Pomme dans les gran­
des villes suisses.

— Une autre vedette du ciné­
ma français se trouve en ce mo­
ment à Lausanne : Charpin, l’é­
mouvant Panlsse, est engagé au 
Théâtre de la Comédie do Lau­
sanne. I] y a déjà joi-é en 1914. 
avec Charles Fournier.

— Après avoir terminé L'Ecole 
des Femmes, Louis Jouvet tour­
nerait en Suitsse Roméo et Juliette 
au village, sous la direction de 
Max Ophüls. Rappelons que Wtl- 
!y Rozier a traité cè même sujet 
tiré de Goitfricd ' Keller, dans 
Espoir, ou le Champ Maudit.

— Le poste (de radlodiffi pion 
de Sottens présente en ce moment 
une série de souvenirs sur le ci­
néma, par Jean Gérald, sous le 
litre général de fie Moulin A 
Images.

— Franz Schryder entreprend la 
réalisation d’un grand fllm natio­
nal Gilberte de Courgenay relatant 
¡’histoire d’une Jeune jurassienne 
qui, de 1914 à 1918, consacra toute 
son activité et tout son dévoue­
ment aux soldats montant la garde 
aux frontières suisses.

s . L.

TIMBRES-POSTE achète col­
lections vieilles lettres, an 
comptant. Paye très haut 
prix. Rostan, 6. qual Rive- i 

! Neuve. Marseille.

Georges GOIFFON et WARET
51, Rue G rignon, MARSEILLE —  Tél. D. 27-28 et 38 26 
Toutes TRANSACTIONS COMMERCIALES et IMMOBILIÈRES
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A LC A Z A R , 42, cours Belsunce. —  Les Musiciens du Ciel, Coups Durs. 
A L H A M B R A , S t-H enri. —  Entrée des A rt is te s , Sourire de V ienne.
A L H A M B R A , Ste-M arguerite . —  Program m e non communiqué.
A R T IS T IC A , L 'Estaque-G are . —  Femme a u x  c ig are tte s  blondes.
A R T IS T IC , 12, bd Jard .n-Zoo log ique. —  Le Roi des G alé jeurs.
BO M PA RD , 1, boul. Thom as. —  Program m e non communiqué.
CAM ERA, 112, La Canebière. —  Deux de la Réserve.
C A N E T , r. Berthe . —  Un T a x i dans la N u it, Sur l'Avenue.
CA PITO LE, 134, La Canebière. —  Fermé.
C A SIN O , M azargues. —  Cham pagne V a lse , Femme du Monde.
C A S IN O , S t-H enri. —  Sherlock Holmes, M ystère des D iam ants.
C A S IN O , S t-Lou is . —-  Le grand re fra in , Bleus de la M arine.
C A S IN O , St-Loup . —  La  Mousson, M onsieur tout le monde.
CEN TR A L, 90, r. d'Aubagne. —  L'homme sans visage.
C H A T E L E T , 3 , a v . C an tin i. —  Je  suis un crim inel, Cadets de V irg in ie .
CESAR, 4, pl. Casfellane. —  Veillée d'Amour, Monsieur. Dynamite.
C H A V E , 21 , boul. Chave . —  Sherlock Holmes.
C H E V A L IE R -R O Z E , rue Cheva lier-Roze . —  Program m e non communiqué.
C IN E A C , P. M arse illa is , 74 , Canebière. —  A c tu a lité s , La  M aternelle .
C IN E A C , P. Provençal, c. Belsunce. —  1 .000  bougies, Sang-fro id , A c tu a lité s . 
C IN EO , S t-Barnabé . — A m anda , Sous ponts N ew -York.
CIN EVO G, 36, La  Canebière. —  Accord final, Mystère des Diamants.
C IN E V O X , boul. Notre-Dam e. —  N oix de coco, M ystère B e tty  Bonn.
CLU B, 112, La Canebière. —  Sans lendemain, Aventure Transatlantique. 
COM Œ DIA, 60 , r. de Rome. —  Ma Sœur de lait.
COSMOS, L 'Estaque . —  Troubles au C anada .
ECRAN , La Canebière. —  Aimez-moi toujours. Une femme jalouse.
ELDO ,. 24 , pl. C aste llane . —  Brigade sauvage , F ils  du G angster.
E T O ILE , 2 1 , boul. Dngomm ier. —  Firm in le M uet.
F A M IL IA L , 46 , ch . de la M adrague. —  Sous les yeux d 'O ccident, Heure de tent. 
FLOREAL, St-Julicn. —  Certaine jeune fille, Charlic Chan aux jeux olympiques.
FLO REO R , S t-P ierre . —  Parad is pour d eux, Un de la Canebière.
G LO R IA , 46, quai M ar.-P é ta in . —  H éritie r des M ondésir, Secret du Co ffre . 
H O LLYW O O D , 3 8 , r. St-Ferréo l. —  Quels seront les cinq  ?, Homme à  l'héliotrope. 
ID EA L , 335 , r. de Lyon. —  A ventures de M arco Polo, Courrier de Chine.
IM P E R IA , V ie ille-C hape lle . —  A lib i, Sa plus belle chance.
IM P E R IA L , r. d 'Endoum e. —  Fermé.
LA CYD O N , 12, qu. du Port. —  Marie W alewska, A ffaire Garden.
LEN C H E , 4, pl. de Lenche. —  Program m e non communiqué.
L ID O , M onto livet. —  Le T ra in  pour Ven ise .

L ID O , S t-A nto ine . —  Hôtel Im p éria l, Tom  Sawyer détective .
LU X , 24 , boul. d 'A rras . —  M oto sur le ring.
M ADELEIN E, 36, av. M aréchal-Foch. —  Brigade sauvage.
M A G IC , S t-Ju st . —  Terreur à  l'O uest, Chérie.
M AJESTIC, 53, r. St-Ferréol. —  Sans lendemain, Aventure transatlantique.
M A S S IL IA , 20 , rue Caisserie . —  Le Dernier N égrier, Belle de M ontparnasse. 
M O DERN , La  Pomme. —  Program m e non communiqué.
M O DERN , Plan-de-Cuques. —  Program m e non communiqué.
M O N D A IN , 166, boul. C have —  A lib i.
M O N D IA L , 150, ch . C h artreu x . —  Il est ch arm ant, Evadé d 'A lco trcz . 
N ATIO N A L, 21, bd National. —  Pirates du Ciel, Pacific Express.
N OAILLES, 39, rue de l'Arbre. —  La Fille du puisatier.
N O VELTY, au Port. —  Justiciers du Far-West, J.e Gorille.
ODDO, bd Oddo. —  L 'Em ig ran te , Piste de la Te rreu r, C irconstances a ttén u an tes . 
ODEON, 162, La  Canebière. —  Sur scène : C 'est tout le m idi.
O L Y M P IA , 36 , p l. J .- Ja u rè s . —  B rave  Johnny.
P A R IS -C IN E , r. des V ignes. —  A u  son des gu itares, Terroriste  de N ew-York. 
P A TH E-P A LA C E , 110, La  Canebière. —  Le Danuble bleu.
PHOCEAC, 38, La Canebière. —  Belle Etoile, Pantin d'Amour.
P L A Z A , 60 , boul. Oddo. — Program m e non communiqué.
PRAD O , a v . Prado. —  Une gueule en or, Suzannah .
PRO V EN C E, 42 , boul. M ajor. —  Panique au Cirque.
Q U A TR E-SEP TEM BR E , pl. 4-Septem bre. —  Joyeux bandit.
REFU G E , r. du Refuge. —  M irage de l'am our, 36  heures à tuer.
R EG EN T , La  G avotte . —  Program m e non communiqué.
REG EN C E, S t-M arce l. —  A llô  j'écoute, Seuls les anges ont des a iles.
REGI NA, 209, av. Capelette. —  La Folle Confession.
R EX , 58 , r. de Rome. —  V icto ire  sur la  N uit.
R E X Y , La  Va len tine . —  Program m e non communiqué.
RIA LTO , 31, r. St-Ferréol. —  La Reine Christine.
R IO , L 'E staq u e-R iau x . —  Heidi sauvageonne ,vChant des cloches.
R IT Z , S t-A n to ine . —  Program m e non communiqué.
ROXY, 32, r. Tapis-Vert. —  Richard Téméraire, Hommes traqués.
R O Y A L , 2 , av . Cape lette . —  La  Mousson.
R O Y A L , S te-M arthe . —  Program m e non communiqué.
S A IN T-TH EO D O RE , r. des Dom inicaines. —  Hôtel à  Vendre, Ch. Chon a  Paris . 
S P LEN D ID , S t-A ndré . —  Robin des Bois, Folle sem aine.
S A IN T -G A B R IE L , 8 , cours de Lo rra ine . —  Le Dernier des M ohicons.
STAR, 29, rue de la Darse. —  Un grand bonhomme, Peur du scondale. 
STUDIO, 112, Canebière. —  Victoire sur la Nuit.
T IV O L I , 33, rue V incen t. —  Docteur Socrate.
T R IA N O N , S t-Jé rôm e-La  Rose. —  Program m e non communiqué.
V A R IE T E S , rue de l'A rbre . —  R éc if de C o ra il, Am our triom phe.
V A U B A N , r. de la  Guadeloupe. —  Stan ley et Livingstone.

I  C H  O S AVEC NOS LECTEURS (suite) PETITES ANNONCES
— On présente actuel.tement sur 

les écrans américains plusieurs 
nouveaux films: Viciory (La Vic­
toire) d’après Joseph Conrad, avec 
Frédric March, sir Cedric liar.l- 
wicke et une nouvelle étoile Betty 
Field; Chad Ilanna avec Dorothy 
I,amour, Ltnda Darneli et Henry 
Fonda; Comrade A, avec Clark 
Gable et Iiedy Lamarr: The bank 
Dick avec W. C. Fields; Santa Fc 
Trait avec Errol FJynn, Raymond 
Massey et Olivia de Havilland; Go 
Mrest avec les Marx Broiliers et The 
IjCtfcr avec Bette Davis et Herbert 
Marshall.

— Comme Pannonie Jacques 
François dans Le Jour Echo ae 
Paris, Charles Trénet va entre­
prendre la réalisation de deux 
films sur des contes do fées, dont 
il est l’auteur. Le premier film 
sera réalisé normalement, avec 
une distribution d’artistes. Mais 
le deuxième sera un dessin ani­
mé en couleurs. C’est Albert Du- 
bout qui en fera les dessins.

Au printemps, Charles Trénet 
créera au Pathé-Palace de Mar­
seille une opérette de Jean Coc- 
leau et Trenet, musique de Tre- 
nct.

D I A R E T E
GUERISON ASSUREE 

par les Cachets CARAGNO 
Prix: 25 ri-. - Ph. BEUJPHAMP 
5. Cours St-Louis - MARSFH I K

Victoria S., Nice. — Une sec­
tion du Club est en formation à 
Nice nous lui transmettons votre 
adresse.

PIANOS - HARMONIUMS
VENTES - REPARATIONS 

• Crédit 12 mois 
Achat — Echange 

ATELIERS ORGANEX 
105. Rue Consolât - Marseille
M. il/, à Chateauroux; P. C. â 

Toulon, ainsi que quelques autres 
un peu'partout. — Voyez toutes 
les réponses à semblables deman­
des: nous ne donnons pas d’a­
dresses, nous transmettrons vos 
lettres affranchies. Tout ce quie 
nous pouvons vous dire au sujet 
de Duvallès, c’est qu’il est à Mar­
seille.

CH IRURG IEN -D EN TISTE
2. Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en 3 heures 

Travaux Or, Acier. Vulcanlte 
Assurances Sociales

C. S., à Alger. — Mais oui, nous 
avons fait parvenir vos lettres mats 
soyez assez aimable pour nous 
envoyer des « coupons réponse » 
li défaut de timbres que vous no 
pouvez transmettre d’Alg-érie. Si 
nous devions affranchir toutes les 
lettres que nous . transmettons, la 
fortune de Crésus n’y suffirait 
pas... et nous sommes loin du 
compte.

Hervé G., Montauban. — Nous 
avons transmis votre lettre à 
« Mme Decoin, due Darrieux », 
comme vous l’appeliez. Mials ne 
grasptllez pas votre encre à nous 
demander des adresses, nous 
n’en donnons pas. Nous ne pou­
vons répondre par lettre que 
dans des cas exceptionnels.

Paul F., Tunis; Charles H., 
Toulouse; Yvonne C., Grau; elc. 
— Nous pouvons vows envoyer 
los numéros parus de Ja Revue 
contre 1 fr. 50 en timbres par 
exemplaire. Pour les colonies, 
joignez la somme en coupon-ré­
ponse ou par mandat. L’abonne­
ment est le môme pour la France 
et les Colonies. Pour écrire aux 
artistes américains, il vaut évi­
demment mieux se servir de Ran­
geais, mais presque ioutes le« 
grandes vedettes ont des secré­
taires comprenant Je français.

MARSEILLE MOBILIER
Les Meubles de qualité

L i t e r i e
Am eublem ent

T apisserie
65, Rue d ’A u bo an e  - MARSEILLE

Les Petites annonces sont 
reçues exclusivement à nos 
bureaux, où l’annonceur de~ 
vra justifier personnellement 
de son identité.

La ligne de 33 lettres, espa­
ces au signes;

Demandes d’emploi: 4 Frs- 
Autres rubriques: 7 f.r. 50.

*
Sommes acheteurs: tous ouvrages 

et publications sur le cinéma. Et ri­
re a La Revue qui transmettra. (30i
A Saint-Louis près tram, 96 pièces 
rapport net 30.000 à doubler. Prix 
350 av.150 compt. et 5 ans pr solde. 
Urgent. Mazeau, 45 Longchamp.

A Beaumont 7 pièces près tram 
450 m2jardin fruitier. pinède.Px 120 
oc. rare. Mazeau, 45, Longchamp.

A la Redonne, b. mer im., vue spl.. 
lot boisé de pins, 500 a 100 m2. 
Aut. 24-4-39. Mazeau, Longchamp
Au Petit Bosquet, près tram, 8 p. 
en 3 log., rap. net 500. Px: 100. 
Beau plac. Mazeau. 45 Longchamp.

(31)

Le Gérant: A. de Masini. 

Impr. Mistral - Cavaillon.


